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Une forte concurrence internationale touchant les prix

frappe les produits laitiers, le boeuf, le porc et les pro-

duits avicoles ainsi que les céréales, les fruits et même

les produits maraîchers. Il n’est pas facile de recouvrer

les coûts et de réaliser des bénéfices. L’accroissement

des coûts oblige les agriculteurs et les éleveurs à tirer le

maximum de leurs terres, dont la valeur monte souvent en flèche près des régions urbaines.

L’entrepreneuriat et la conscience des possibilités du marché ne manquent pas; de fait, ils donnent

parfois lieu à un surinvestissement, qui fait chuter les prix rapidement. De plus, les nouvelles méthodes

intensives d’élevage du bétail et de culture peuvent

très bien poser de nouveaux défis environnementaux.

Les membres des équipes du Plan d’action du

Fraser (PAF) témoignent un grand respect pour la

débrouillardise en matière d’environnement des

agriculteurs et des éleveurs avec lesquels ils ont

travaillé. Ils ont collaboré avec les agriculteurs

pour déterminer quelles étaient les pratiques

néfastes et élaborer des solutions de rechange plus

respectueuses de l’environnement.

Dans le bassin du Fraser, l’agriculture est soumise à une concurrence aussi variée et
intense que les autres industries de ressources.

Agr icu l ture

CHRIS LAUSTRUP



Les activités agricoles peuvent nuire aux pois-
sons et aux autres espèces sauvages de deux
façons :

•  Élimination d’habitats naturels. Les diverses
formes d’utilisation des terres et d’altération des
cours d’eau réduisent et éliminent les espaces
naturels, les possibilités d’abri et les ressources
alimentaires des poissons et des autres espèces
sauvages, ce qui produit des effets en cascade
dans tout l’écosystème.

•  Pollution. Les substances nutritives et les pes-
ticides se volatilisent dans l’air et gagnent les
eaux souterraines et les eaux de ruissellement,
où ils entrent en contact avec les poissons et les
autres espèces sauvages.

Dans le cadre des programmes du PAF, on a
examiné ces deux problèmes et tenté d’y
remédier.

ÉLIMINATION D’HABITATS
NATURELS

Il y a deux types d’habitat naturel sensible que
l’agriculture tend à menacer : les milieux
humides et les zones riveraines.

Les milieux humides, soit les marécages, les
marais, les bogs, etc. (termes ayant souvent une
connotation péjorative) ont été considérés dans
le passé comme des terres sans intérêt. En fait,
les milieux humides abritent et nourrissent de

nombreux oiseaux et autres espèces sauvages.
Souvent, ces terres peuvent être utilisées à des
fins agricoles une fois drainées. C’est le cas, par
exemple, de la prairie Sumas, près d’Abbotsford,
qui était autrefois un grand lac entouré de
milieux humides; on l’a drainée et on y a con-
struit en 1925 des digues pour empêcher les
inondations, de sorte qu’elle est aujourd’hui une
terre agricole fertile. Ainsi, l’expansion de l’agri-
culture et des zones
urbaines dans la vallée
du bas Fraser a éliminé
la plus grande partie des
milieux humides qui s’y
trouvaient avant la
colonisation.

On trouve les habitats
riverains en bordure des
masses d’eau, comme les
lacs, les étangs, les riv-
ières et les fleuves. Sur
les rives, les sols
humides et fertiles sup-
portent une végétation
luxuriante et diversifiée
composée d’arbustes, de
feuillus et de graminées
qu’on ne trouve pas sur
les hautes terres, plus
sèches. L’habitat riverain
est essentiel au maintien de la biodiversité
(nombre et variété des organismes). Les relevés
fauniques montrent que l’habitat riverain en
Colombie-Britannique fournit la nourriture, un
abri et des sites de reproduction à la grande
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Agriculture et 
environnement

La végétation riveraine fournit nourriture
et abri à de nombreuses espèces.



majorité des espèces de vertébrés terrestres. La
riche végétation de cet habitat est menacée par
les pratiques agricoles. En allant s’abreuver, le
bétail peut fouler aux pieds les rives et déplacer
les sédiments. Les agriculteurs peuvent modifier
le tracé de cours d’eau pour irriguer un champ
ou altérer le drainage, franchir avec leur
machinerie des cours d’eau ou couper les arbres
et les arbustes qui bordent ces derniers. Privée
d’ombre, l’eau se réchauffera et atteindra des
températures que ne peuvent tolérer les poissons
et les invertébrés. Ainsi, les zones riveraines peu-
vent perdre leur richesse.

POLLUTION

L’agriculture introduit dans les eaux de surface
et les eaux souterraines (la nappe phréatique)
deux principaux types d’agents polluants : les
pesticides et les substances nutritives. Bien que

ces deux groupes de substances semblent avoir
des effets opposés - les uns tuent et les autres
nourrissent - les deux peuvent avoir des effets
néfastes sur les milieux naturels.

Pest ic ides

Les pesticides comprennent des insecticides, des
herbicides et des fongicides qu’on pulvérise sur
les cultures pour les protéger contre les infesta-
tions. Ces produits chimiques sont souvent per-

P l a n  d ’ a c t i o n  d u  F r a s e r
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Les contaminants des eaux de

surface peuvent être absorbés

directement par les poissons et

les autres espèces sauvages

Les contaminants de fumier circulent dans les eaux souterraines et les eaux de surface.
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masses d’eau), lesquels sont par la suite consom-
més par les poissons ou d’autres organismes.
Une fois dans la chaîne alimentaire, ils peuvent
être bioaccumulés dans les tissus vivants, qui
agissent comme des sortes de filtres ou d’éponges
qui recueillent, concentrent et retiennent les
contaminants. Les animaux renfermant des con-
taminants peuvent être consommés par d’autres
animaux qui bioaccumulent ces contaminants
en les concentrant davantage, et ce cycle peut se
répéter. Ce processus de concentration des
contaminants d’un échelon à l’autre de la chaîne
alimentaire porte le nom de bioamplification.

Le long de ce parcours, les produits chimiques,
conçus pour tuer des organismes vivants, restent
actifs et destructeurs dans les tissus vivants qui les
renferment, notamment dans les tissus humains.
Ils interviennent dans les voies métaboliques en
ayant des effets destructeurs que la pharmacologie
ne fait que commencer à comprendre.

sistants, de sorte que les résidus pulvérisés sur le
sol ou détachés des végétaux par la pluie, ou

encore qui adhèrent aux
organismes tués, demeurent

sur le sol. Ils persistent
surtout dans les sols frais et
humides, comme on l’ob-

serve dans la vallée du bas
Fraser. Quand il pleut, ces

résidus toxiques sont entraînés
par les eaux de ruissellement
vers les masses d’eau de surface

les plus proches ou percolent dans le sol vers les
eaux souterraines. Les contaminants des eaux
souterraines peuvent se retrouver dans l’eau des
puits ou gagner les eaux de surface, s’ajoutant
ainsi aux contaminants entraînés par les précipi-
tations. Les contaminants des eaux de surface
peuvent être absorbés directement par les pois-
sons et les autres espèces sauvages ou se lier aux
sédiments pour être ensuite absorbés par les
organismes benthiques (vivant sur le fond des

FRASER BASIN COUNCIL 

Un meilleur contrôle des déplacements du bétail aurait protégé la végétation riveraine et la qualité de l’eau
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Substances nutr i t ives

Les substances nutritives polluent différemment.
Parties intégrantes du cycle agricole, elles provi-
ennent du fumier du bétail et des volailles ainsi
que des engrais épandus sur les cultures. Les
principales substances nutritives nuisibles dans
le bassin du Fraser sont l’azote (N), le phosphore
(P) et le potassium (K), substances qu’utilisent
les jardiniers sous la forme de préparations com-
merciales d’engrais. Elles nourrissent les organ-
ismes vivants et sont absorbées par les cultures en
croissance. Le problème est qu’elles ne sont pas
entièrement absorbées, particulièrement quand
il y a surfertilisation, comme c’est le cas dans de
nombreux secteurs du bas Fraser. Les résidus de
ces substances restent dans le sol et suivent le
même parcours vers les eaux de surface et les
eaux souterraines que les résidus de pesticides.

Aux concentrations normalement observées, les
substances nutritives ne sont pas aussi dangereuses
pour les organismes vivants que les pesticides,
bien que certains autres polluants issus des
fumiers, comme les coliformes fécaux, puissent
être néfastes. Le principal dommage environ-
nemental causé par les résidus de substances
nutritives est la suffocation des formes de vie
aquatiques par eutrophisation. Il semble paradoxal
que le surdéveloppement de matière vivante
(eutrophisation) puisse finir par être mortel. C’est
qu’il se produit un déséquilibre lié à la réduction
de la concentration d’oxygène dans l’eau. Une
croissance excessive de végétation de surface

(p. ex. la formation d’écume dans les étangs)
bloque la lumière, ce qui freine la photosynthèse
sous-marine et la production d’oxygène. Elle
entraîne aussi l’apparition de grandes quantités
de matière végétale en décomposition qui con-
somment l’oxygène présent dans l’eau (accroisse-
ment de la « demande biochimique d’oxygène »,
ou DBO), ce qui prive les animaux de l’oxygène
nécessaire à leur survie. Un étang privé d’oxygène
a une surface verte, mais est dépourvu de vie à
l’intérieur. Il n’est plus qu’un habitat pour les
algues et les bactéries.

Le principal dommage 

environnemental est 

la suffocation des formes 

de vie aquatiques 

par eutrophisation
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Les études du PAF et les visites aux fermes ont
révélé l’existence de deux ensembles de prob-
lèmes environnementaux quelque peu différents
liés aux pratiques agricoles dans différentes
régions. Dans le bas Fraser (en aval de Hope),
où l’on pratique l’agriculture la plus intensive de
la province, l’étalement urbain et le développe-
ment agricole ont entraîné une élimination mar-
quée des habitats naturels des espèces sauvages.

Les effets des pesticides agricoles se font encore
sentir, mais on s’efforce de les réduire. Par
ailleurs, les scientifiques du PAF ont observé des
surcharges de substances nutritives issues d’une
surabondance de fumier provenant de l’élevage
du bétail et des volailles. Les problèmes d’entre-
posage et de manutention des fumiers, ainsi que
l’épandage excessif de fumier et d’engrais sur les
cultures, ont pour effet de polluer les eaux
souterraines et superficielles et même l’atmo-
sphère dans les régions agricoles de la vallée du
bas Fraser.

Vers l’intérieur, dans les bassins des cours moyen
et supérieur du Fraser, la dégradation de l’habi-
tat par l’élevage de bestiaux est le principal effet
de l’agriculture sur le milieu naturel. La destruc-
tion des zones riveraines et des milieux humides
pour et par le bétail réduit la qualité de l’eau et
détruit les habitats naturels du poisson et des
autres espèces sauvages.

La destruction des zones

riveraines et des milieux

humides pour et par le bétail

réduit la qualité de l’eau

Problèmes dans 
le bassin du Fraser

FRASER BASIN COUNCIL 

Le bétail piétine la végétation qui pousse sur les berges.
Gauche–Les berges s’érodent lorsque la végétation disparaît
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EMPIÉTEMENT SUR L’HABITAT :
COMPÉTITION POUR LES TERRES

Le delta du Fraser est une importante halte pour
les oiseaux qui empruntent la voie migratoire du
Pacifique. Certains oiseaux ne s’y arrêtent que
pour se reposer et  s’alimenter, tandis que
d’autres y restent pour tout l’hiver. Les canards,
les oies, les cygnes et d’autres oiseaux sont attirés
par les champs agricoles qui ont remplacé leur
ancien habitat naturel, où l’on trouvait une
grande biodiversité. Ils ne sont pas toujours les
bienvenus. Ils se nourrissent de graines et de
cultures commerciales et leurs pieds compactent
le sol, ce qui gêne le drainage. Les agriculteurs
voient souvent d’un mauvais oeil les volées
d’oiseaux qui s’alimentent dans leurs champs et
réduisent leur productivité.

Cours inférieur du FRaser

CANADIAN WILDLIFE SERVICE

Un scientifique étudie un site qui était protégé des oiseaux.

CANADIAN WILDLIFE SERVICE

Les cultures fournissent une abondante source d’aliments
pour les oiseaux migrateurs.
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Le PAF, en collaboration avec Canards illimités
Canada, les agriculteurs locaux, les résidents du
delta et des organismes environnementaux, a
parrainé le programme Greenfields visant à pro-
mouvoir l’utilisation de cultures couvre-sol
d’hiver. Ces cultures non commerciales four-
nissent de la nourriture aux oiseaux en hiver
tout en réduisant l’érosion du sol, en améliorant
la productivité du sol et en attirant les oiseaux
hors des zones de culture commerciale. Ainsi,
depuis 1991, à chaque hiver, on a établi des cul-
tures d’hiver sur plus de mille hectares sur les
terres agricoles du delta. Le programme est
aujourd’hui administré par un groupe commu-
nautaire local, le Delta Farmland and Wildlife
Trust. Le programme comporte diverses activités
de communication et de vulgarisation : bulletin
d’information, matériel promotionnel, vidéo et
exposés à l’occasion de divers événements
locaux.

La communauté entière a acquis une meilleure
compréhension de la valeur des terres agricoles
pour la production d’aliments et à titre d’habitat
faunique, et un partenariat s’est développé entre
les agriculteurs et les responsables de la gestion
de la faune.

POLLUTION ISSUE DES 
PESTICIDES

Sources  agr icoles

Depuis 1989, avant la mise en oeuvre du PAF,
Environnement Canada étudie l’intoxication des
oiseaux de proie par les pesticides dans la vallée
du bas Fraser. Les scientifiques s’attendaient à ce
que les concentrations soient plus élevées dans
les organismes du sommet de la chaîne alimen-
taire, comme les rapaces, en raison de la bioam-
plification. Les études ont montré que les con-
centrations de contaminants chez ces oiseaux
sont plus élevées en hiver. Dans cette saison,
pensent les scientifiques, la sauvagine tend à se
nourrir dans les champs agricoles, où elle ingère

des insecticides, tombe malade et meurt, avant
d’être consommée par les oiseaux de proie.
L’intoxication des rapaces témoigne donc d’une
intoxication préalable des oiseaux et des rongeurs
dont ils se nourrissent.

Les études ont montré que, de 1989 à 1997 :

•  au moins 50 oiseaux de proie ont été tués par
intoxication par les pesticides, particulièrement
par les insecticides granulaires, qui persistent
dans les sols sableux et humides durant de nom-
breux mois;

•  la plupart des oiseaux touchés étaient des
pygargues à tête blanche, mais quelques buses à
queue rousse ont aussi succombé;

• sept insecticides chimiques étaient en cause : le
phorate, le carbofuran, le fensulfothion, le
dyfonate, le fenthion, le terbufos et le parathion.

Le programme Greenfields 

a permis d’établir des 

cultures d’hiver sur plus 

de mille hectares 

CANADIAN WILDLIFE SERVICE



Par suite de ces études, deux de ces produits
chimiques (c’est-à-dire les formulations de pesti-
cide les renfermant) ont été retirés du marché
local : le phorate et le carbofuran. Le fensulfoth-
ion n’est plus fabriqué. Le dyfonate sera retiré du
marché local après la saison de croissance de 1998.
Les trois autres produits, soit le fenthion, le ter-
bufos et le parathion, continuent d’être utilisés.

Environnement Canada collabore avec d’autres
organismes pour trouver des moyens autres que
ces formulations pour lutter contre, par exem-
ple, les infestations de vers fil-de-fer dans les
cultures de pommes de terre.

Avec l’arrêt de l’utilisation de ces produits chim-
iques, on a assisté a une réduction de l’incidence
des cas d’intoxication par les pesticides; la situa-
tion s’améliore donc. En 1996–1997, on a trou-
vé dans la vallée du bas Fraser un seul pygargue
à tête blanche dont la mort était attribuable à
une intoxication par les pesticides.

Autres  sources

Les pratiques agricoles actuelles ne sont pas
nécessairement la seule source de tous les pesti-
cides présents chez les oiseaux et les poissons du
bassin du Fraser. Chez deux espèces de poisson
choisies par les scientifiques du PAF comme
indicateurs environnementaux, le ménomini de
montagnes et le méné deux-barres, les pesticides
les plus abondants étaient le DDE (un produit
de dégradation du DDT) et le toxaphène. Les
niveaux les plus élevés de DDE ont été mesurés
chez des poissons et dans des sédiments en sus-
pension du bas Fraser. Le DDE était aussi le
dérivé de pesticide le plus abondant chez les
oiseaux et les mammifères échantillonnés.
Cependant, le DDT et le toxaphène sont inter-
dits au Canada depuis de nombreuses années.
Mais alors, d’où viennent ces résidus?

P l a n  d ’ a c t i o n  d u  F r a s e r
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Les contaminants s’ac-

cumulent dans la

chaîne alimentaire et

arrivent en forte

concentration au

niveau des prédateurs.



Les pratiques agricoles passées sont une source
possible. Les résidus de pesticides et leurs pro-
duits de dégradation, qui sont très stables et
bioaccumulables, peuvent demeurer dans cer-
tains éléments de l’environnement comme les
sols cultivés, les eaux souterraines, les sédiments
et les animaux. Une autre source possible est le
transport atmosphérique à grande distance
depuis, peut-être, des pays asiatiques où ces pes-
ticides sont encore en usage. L’état relativement

non dégradé de certains échantillons de DDT,
qui laisse penser que ce produit ne se trouve pas
dans l’environnement depuis très longtemps,
vient appuyer cette théorie. De plus, on a trouvé
des résidus de toxaphène dans le lac Moose, à la
source du Fraser près du mont Robson, où la
seule voie d’entrée probable semble être le trans-
port atmosphérique à grande distance : la sub-

stance se serait déposée sur la
neige et la glace pour ensuite se
retrouver dans les eaux de
fonte. Si c’est bien là l’origine
de ces résidus, on doit s’attendre
à d’importantes implications, soit
une faible contamination perma-
nente du bassin du Fraser et la pos-
sibilité d’une contamination accrue
si le réchauffement planétaire
accélère la fonte.

La découverte apparemment
inopinée de DDT dans le lac
Nicola, près de Merritt, dans
des circonstances suggérant
qu’il s’agissait d’une libération
unique et récente de ce produit,
laisse entrevoir une autre source
possible de contamination.
Quand un pesticide est interdit, il y
a des personnes qui peuvent en
détenir certaines quantités et
éventuellement, utiliser ou éliminer
leurs stocks de façon illégale pour
s’en débarrasser.

De façon générale, on doit avoir
à l’esprit qu’une substance
chimique peut continuer de
contaminer l’environnement
longtemps après que son utilisa-
tion ait été interdite.

P l a n  d ’ a c t i o n  d u  F r a s e r
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Les résidus de pesticides
peuvent demeurer dans les

sols cultivés, les eaux
souterraines, les sédiments

et les animaux

EC AQUATICS SECTION

Les oiseaux de proie
sont au sommet de la

chaîne alimentaire.
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POLLUTION ISSUE DES 
SUBSTANCES NUTRITIVES

Diverses preuves, dont celles recueillies par des
inspecteurs du PAF, indiquent que les scien-
tifiques du PAF sont conscients de l’existence
d’un « problème de fumier » dans les zones agri-
coles de la vallée du bas Fraser. Il y a des signes
de surcharge de substances nutritives dans les
eaux superficielles et souterraines. Les quantités
excessives de fumier produit par l’élevage de la
volaille et du bétail donnent lieu à des prob-
lèmes de manutention et d’entreposage et à un
épandage excessif de fumier sur les cultures.
Dans une série d’études, le PAF a examiné les
liens, les implications et les solutions possibles.

Signes de surcharge de 
substances nutr i t ives

Plusieurs rapports du PAF et d’autres sources
ont confirmé la présence de nitrate (un composé
à base d’azote) dans le grand réservoir d’eau
souterraine qu’est l’aquifère d’Abbotsford, qui
s’étend vers l’ouest jusqu’à Langley et vers le sud
dans l’État de Washington. Un relevé effectué
en 1993 a montré que les eaux de plus de la
moitié des 117 puits domestiques, municipaux
et de surveillance de cet aquifère renferment des
concentrations de nitrate supérieures au seuil de
10 mg/L établi dans les recommandations pour
la qualité de l’eau potable au Canada. Dans le
rapport final de 1995–1996 du projet Enviro-

health soumis au ministère provincial de la
Santé, on signale qu’une série d’études sur
l’aquifère d’Abbotsford ont montré que la conta-
mination par le nitrate est une importante
source d’inquiétude pour la santé humaine. À la
fin de 1997, les autorités de la ville de Sumas,
dans l’État de Washington, qui tire son eau
potable de l’aquifère d’Abbotsford, ont demandé
à Environnement Canada des renseignements
sur les concentrations de contaminants dans
l’aquifère, dans le cadre de l’élaboration d’un
plan de protection de la tête de puits.

La PAF s’est penché sur les sources de contami-
nation des aquifères. On a analysé les isotopes de
l’azote et de l’oxygène présents dans l’aquifère
pour conclure que le nitrate provient surtout du
fumier de volaille et, dans une moindre mesure,
des engrais à base d’ammonium. D’autres études
comparant les fosses septiques locales et les
procédés de manutention du fumier de volaille
ont confirmé que ce dernier était la principale
source de pollution.

Il y a des signes de surcharge

de substances nutritives 

dans les eaux 

souterraines et de surface

Indice de surfertilisation dans la vallée du bas Fraser :
les taux de nitrate dans l’eau provenant d’un puits ali-
menté par les eaux souterraines d’Abbotsford

Gauche–L’irrigation des cultures à Judson Lake, 
au-dessus des eaux souterraines d’Abbotsford



Le PAF a étudié la rivière Sumas, qui reçoit les
eaux de ruissellement des terres intensivement
cultivées qui s’étendent au-dessus de l’aquifère
d’Abbotsford. On y a observé des concentra-
tions élevées de substances nutritives (azote,
ammoniac et phosphore) et de coliformes fécaux
et de faibles concentrations d’oxygène. On y a
aussi détecté des niveaux élevés de cuivre et de

zinc, qui, selon les scientifiques, pourraient
provenir des aliments pour porcs. Dans certains
secteurs du bassin de la Sumas, les oeufs de
grenouille n’éclosent plus, ce qui témoigne
d’une possible contamination.

Ces observations montrent qu’une quantité
importante de substances nutritives agricoles
excédentaires gagne la nappe phréatique et cir-
cule dans les cours d’eau en région agricole.

Brume blanche

On observe une brume blanche durant les jours
sans vent et ensoleillés dans l’est de la vallée du
bas Fraser. Les scientifiques ont établi que cette
brume est une version rurale du smog urbain.
Les polluants industriels et les gaz de combus-
tion automobile d’origine locale ou éloignée se
combinent aux fines particules qui incorporent
l’ammoniac provenant des émanations du fumi-
er se trouvant dans les étables, dans les stocks
entasssés à l’extérieur et dans les cultures. À
cause de l’ammoniac du fumier, le smog,
habituellement de teinte jaune-brun, devient
une brume laiteuse. Cette brume, dont les effets
sur la santé humaine sont encore inconnus,
aggrave les problèmes respiratoires chez certaines
personnes qui l’inhalent.
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À cause de l’ammoniac du 

fumier, le smog, habituellement

de teinte jaune-brun, 

devient une brume laiteuse



Modél isat ion du cheminement
des substances nutr i t ives

Pour repérer les sources de la contamination par
les substances nutritives, le PAF a co-parrainé
un ensemble d’études sur la gestion de ces sub-
stances dégagées par les activités agricoles. On a
élaboré des modèles de bilan de substances
nutritives fondés sur une observation simple :
dans une région agricole, ces substances entrent
dans les aliments pour animaux et les engrais
commerciaux et sortent dans les cultures et le
corps des animaux. Si, dans une région, il y a
plus de ces substances qui entrent qu’il y en a
qui sortent, alors il y aura excédent de sub-
stances nutritives, lesquelles pourront s’accu-
muler et se disperser dans l’air et dans l’eau.

On a établi 20 zones agricoles dans la vallée du
bas Fraser, et on a modélisé pour chaque zone
les entrées, les transferts et les sorties d’azote, de
phosphore et de potassium en utilisant les don-
nées du relevé de 1991 sur l’utilisation des
engrais, les effectifs des animaux de ferme et la
production des cultures. On ne s’attendait pas à

un équilibre parfait (bilan nul) entre les entrées
de substances nutritives (production animale
plus utilisation des engrais) et les récoltes. Une
saine gestion suppose un léger excédent de façon
à ce que les sols ne soient pas appauvris. Mais il
est aussi prudent de veiller à ce que cet excédent
demeure faible. Dans le cas de l’azote, par exem-
ple, l’excédent ne devrait absolument pas être de
plus de 50 kg par hectare par année.

Les études ont révélé l’existence d’excédents
importants dans de nombreuses zones. Dans le
cas de l’azote, dans 16 des 20 zones, représen-
tant 78 % de la superficie cultivée, l’excédent de
50 kg/ha/an a été dépassé. De fait, on a observé
des excédents de plus de 100 kg dans 10 zones
représentant 57 % de la superficie cultivée. Les
trois zones, représentant 11 % de la superficie
cultivée, dans lesquelles les excédents ont été les
plus élevés sont South Langley (108 kg), West
Matsqui (202 kg) et South Matsqui (308 kg,
soit six fois le maximum). Il est intéressant de
remarquer que South Matsqui se trouve sur
l’aquifère vulnérable d’Abbotsford.

P l a n  d ’ a c t i o n  d u  F r a s e r
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Nouvelle technique de régulation de l’application des engrais.
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Dans les cas du phosphore et du potassium, le
bilan a été mesuré sous la forme du rapport
entre les entrées totales et les quantités absorbées
par les cultures. Encore ici, on devrait garder à
un bas niveau tout excédent de résidus. Dans
presque tous les cas, les excédents étaient impor-
tants. Dans le cas du phosphore, les entrées
totales étaient au moins deux fois plus impor-
tantes que les sorties dans 18 des 20 zones, et
plus de quatre fois supérieures aux sorties dans
six zones. Dans le cas du potassium, les entrées
totales étaient au moins deux fois supérieures
aux sorties dans 12 zones, et plus de trois fois
supérieures dans trois zones. Ici encore, les excé-
dents les plus importants ont été observés à
South Matsqui, les entrées de phosphore y étant
plus de 12 fois supérieures aux sorties, et les
entrées de potassium y étant plus de cinq fois
supérieures. Pour ces deux substances nutritives,
West Matsqui vient encore au deuxième rang.

Ces modèles sont bien sûr seulement approxi-
matifs, et les résultats, fondés sur des moyennes
par zone, ne s’appliquent pas à des fermes
particulières. Néanmoins, dans les deux cas, les
résultats permettent de conclure de façon non

équivoque qu’il y a surcharge massive de sub-
stances nutritives dans les zones agricoles de la
vallée du bas Fraser.

Par ailleurs, une autre étude du PAF montre
que, parce que le temps de résidence des eaux
souterraines dans l’aquifère d’Abbotsford se
compte en décennies, des niveaux élevés de
nitrate persisteront pour de nombreuses années,
même si la source de nitrate était éliminée.

Pour mieux comprendre l’influence de l’agricul-
ture sur la qualité de l’eau, une étude parrainée
par le PAF a été entreprise afin de mettre en
rapport les changements dans les pratiques agri-
coles et les changements dans la qualité de l’eau
dans la zone de North Matsqui.

Les modèles relatifs aux substances nutritives
ont conduit à un deuxième résultat, surprenant.
Ils ne reposent pas tous sur les mêmes hypothès-
es quant à la part des excédents d’azote qui se
volatilisent dans l’air et, donc, quant à la quan-
tité d’azote qui reste dans le sol pour ensuite
gagner les eaux. Ces pertes dans l’air modélisées
ont attiré l’attention du personnel du PAF en ce
qu’il pouvait y avoir un lien entre ces pertes et la
brume blanche, ce que des études ultérieures
ont confirmé.

Une meilleure méthode de manutention du fumier (ci-
dessous) empêche l’eau de pluie de laisser infiltrer du
nitrate dans à la surface et dans les eaux souterraines

L’élevage intensif de volaille et

de bétail produit d’énormes

quantités de fumier pour lequel

il n’y a pas d’usage
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RÉPONSES DU PAF AUX 
EXCÉDENTS DE SUBSTANCES
NUTRITIVES

Amél iorat ion des 
prat iques agr icoles

En agriculture comme dans d’autres secteurs, le
PAF et ses partenaires encouragent un type de
gestion respectueux de l’environnement. Ils ont
appuyé l’élaboration et la mise en oeuvre de
plans de gestion écologique des déchets agricoles
pour toutes les fermes de la vallée du bas Fraser.
Dans le cadre de ces plans, on repère les prob-
lèmes environnementaux à la ferme, on évalue
et recommande des solutions de rechange et on
encourage la mise en oeuvre des améliorations.
Certaines fermes de la région ont déjà adopté de
tels plans.

Pour ce qui est du fumier, un plan de gestion
écologique détaillé considérerait l’utilisation et la
conservation du fumier, sa manutention et son
entreposage, et ses déplacements hors ferme,
l’objectif étant d’en arriver à des bilans de sub-
stances nutritives favorisant le développement
durable. Pour aider les agriculteurs à élaborer
leurs plans, il faudra réaliser des activités éduca-
tives et améliorer la mise en application de la
réglementation.

Fumier  excédentai re  et  
changements  dans les  cul tures

Les études du PAF montrent que le fumier est
une source plus importante de substances nutri-
tives agricoles que les engrais commerciaux. La
raison en est que les nombreux sites d’élevage
intensif de volaille et de bétail dans la vallée pro-
duisent d’énormes quantités de fumier pour
lequel il n’y a pas d’usage. Ce fumier est entre-
posé et souvent manipulé sans précaution, et les
agriculteurs peuvent se le procurer gratuitement
ou à de très bas prix.

Un deuxième facteur responsable des excédents
de substances nutritives est l’abandon généralisé
des cultures céréalières, qui utilisent beaucoup
de ces substances, au profit des cultures de petits
fruits, qui en ont besoin de beaucoup moins.
Or, il arrive souvent que le changement du type
de culture ne soit pas accompagné d’une réduc-
tion correspondante des taux d’utilisation de
substances nutritives.

Les cultures de petits fruits nécessitent encore moins de
fumier que les cultures fourragères.

À l’aide de techniques appropriées, comme ce dispositif
de stockage, on peut complètement isoler le fumier.
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Dans bon nombre de secteurs de l’agriculture, il
faudra pousser les recherches et élaborer des
lignes directrices touchant diverses questions
techniques : méthodes de récolte, stratégies d’al-
imentation, gestion des bandes tampons et des
zones riveraines, optimisation des taux et du
moment d’application des substances nutritives
selon le type de culture et l’endroit.

Transport  et  commerc ia l isat ion
du fumier

Une façon directe de gérer un excédent de fumi-
er dans une région consiste à l’acheminer par
camion dans d’autres régions où il y a un déficit
en substances nutritives. Le PAF a soutenu
financièrement un programme Sustainable
Poultry Farming Group, qui applique cette
stratégie. Ce programme vise l’établissement
d’un système financièrement autonome permet-
tant d’acheminer jusqu’à 44 % du fumier de
volaille excédentaire produit chaque année sur
les terres surplombant l’aquifère d’Abbotsford
vers des fermes situées ailleurs dans la vallée du
bas Fraser et dans l’intérieur. En 1997, le pro-
gramme a permis le transfert d’environ 19 % de
la production annuelle totale.

Pour que cette stratégie fonctionne, il faut com-
mercialiser le produit, c’est-à-dire trouver des
clients. Dans une étude initiale parrainée dans le
cadre du Plan vert en agriculture d’Agriculture
et Agroalimentaire Canada, on a examiné les
possibilités de commercialisation du fumier de
volaille à l’extérieur des basses terres du Fraser.
Au nombre des possibilités, on a proposé la mise
au point d’un engrais de grande valeur qui
pourrait être utilisé sur les terrains de golf et
dans les gazonnières. En collaboration avec les
gouvernements provincial et fédéral, le PAF a
soutenu une évaluation de suivi des possibilités
commerciales d’un engrais de fumier de volaille
composté granulé. On a examiné plusieurs
options quant aux formulations N:P:K, aux
coûts, aux prix, aux quantités et aux marchés.
Divers bons clients seraient intéressés, mais,
pour qu’il vaille la peine de mettre sur pied une
usine de transformation, il faudrait également
trouver des marchés à l’extérieur de la province.

Amél iorat ion des fosses  
sept iques

L’inquiétude relative aux substances nutritives
organiques dans la vallée du bas Fraser a fait en
sorte qu’on s’est aussi intéressé aux déchets
humains comme source possible de telles sub-
stances. Dans la plupart des régions rurales, on
utilise des fosses septiques classiques. Selon les
équipes du PAF, ce type de fosse n’est pas tou-
jours sans danger pour l’environnement.
Comme le manque d’entretien réduit leur per-
formance, on a préparé du matériel informatif et
des lignes directrices pour l’entretien. Les fosses
septiques fonctionnant correctement sont très
efficaces pour éliminer les pathogènes et pro-
téger la santé humaine. Cependant, elles n’élimi-
nent pas une grande partie de l’azote présent
dans les effluents domestiques.

Le PAF a donc commandé une étude sur des
fosses septiques améliorées (du point de vue de
l’élimination des substances nutritives) et leur

Les aviculteurs cèdent volontiers leur excédent de fumier
à des exploitations agricoles qui en manquent
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rentabilité à titre de fosses de remplacement ou
d’appoint. Après un examen détaillé des solutions
de rechange, le rapport a recommandé diverses
options qui étaient assez rentables et qui perme-
ttaient l’élimination de 70 à 80 % de l’azote,
comparativement à seulement 10 % avec les
fosses classiques. Le coût de ces fosses, inférieur
dans tous les cas à 10 000 $, pourrait être réduit
si des matériaux locaux, comme de la tourbe,
pouvaient être utilisés.

Le rapport indiquait aussi que les ingénieurs
consultants et les installateurs de fosses devraient
approfondir leurs connaissances en matière
d’élimination de l’azote pour rendre efficaces ces
techniques de rechange. Le PAF, en collaboration
avec la B.C. Onsite Sewage System Association,
parraine un atelier sur les solutions de rechange
destiné aux installateurs, aux consultants et aux
agents responsables de la réglementation.

L’atelier aura lieu en octobre 1998 à l’occasion
de l’ouverture d’un nouveau centre de formation
sur la conception de systèmes de traitement
autonomes des eaux usées, à l’université Royal
Roads, à Victoria.

Pour éliminer le nitrate dans une fosse septique normale, il faut des matériaux qui retuennent l’azote (tourbe) 
dans le lit de drainage.
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Dans les grandes étendues du bassin des cours
moyen et supérieur du Fraser, la production
agricole est dominée par l’élevage du bétail. Le
public est de plus en plus sensibilisé aux dom-
mages environnementaux qu’ont causé certaines
pratiques d’élevage. Dès 1981, le Groupe de tra-
vail du bassin de la Thompson a fait remarquer
que les pratiques d’élevage, les parcs d’engraisse-
ment, l’hivernage du bétail en bordure des cours
d’eau et l’élimination de la végétation des rives
causaient divers problèmes de qualité de l’eau et
de dégradation des cours d’eau dans tout le
bassin. Au début des années 90, des études
menées dans la région de Cariboo-Chilcotin ont
montré l’existence de problèmes similaires dans
cette région.

Comme dans le cas du bas Fraser, le PAF s’in-
téresse dans ces régions aux questions de conser-
vation des habitats et de pollution. Ces deux
questions préoccupent les résidents du bassin
des cours moyen et supérieur du Fraser.

PROTECTION DES HABITATS

Dans les régions moins peuplées de l’intérieur
de la province, on se préoccupe surtout de la
restauration des habitats et de protection de ces
derniers contre la dégradation.

Programme des mi l ieux
humides de l ’ intér ieur

Issu initialement d’un intérêt porté aux oiseaux
migrateurs, le Programme des milieux humides
de l’intérieur a été lancé en 1992 en partenariat
par le PAF, trois ministères provinciaux
(Environnement, Forêts, Agriculture) et
Canards illimités Canada, ce dernier organisme
étant le premier responsable de la gestion du
programme. En ce qui concerne les prairies et
les parcours légèrement boisés, le programme
met l’accent sur la conservation et l’amélioration
des habitats, l’eau (qualité et quantité) et l’agri-
culture durable. En matière d’habitat, le pro-
gramme vise aussi les milieux humides et la
végétation riveraine, et ses responsables
comptent arriver à leurs fins grâce à la collabora-
tion avec les éleveurs en vue d’une amélioration
des pratiques.

Au début de 1998, environ 1 375 hectares de
milieux humides et 6 344 hectares d’habitat des
hautes terres ont fait l’objet d’une gestion
améliorée dans 23 projets pilotes pour lesquels
des ententes de 30 ans ont été établies avec les
propriétaires terriens. Dans bon nombre de

Cours moyen et 
supérieur du Fraser

Les zones protégées
s’améliorent, les espèces

sauvages sont avantagées
et les éleveurs sont satis-
faits de l’amélioration de

santé du bétail 

Gauche–Fallis Pond : projet pilote de restauration de
terres humides et d’une installation d’abreuvement du
bétail, près de Kamloops
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projets, on a amélioré les installations d’abreuve-
ment du bétail et les réseaux de clôtures pour
tenir le bétail éloigné des milieux humides sensi-
bles. Les zones protégées s’améliorent, les
espèces sauvages sont avantagées et les éleveurs
sont satisfaits, car la santé du bétail et la produc-
tivité s’améliorent et les sources d’approvision-
nement en eau sont plus sûres . Selon Canards
illimités, les améliorations attireront notamment
quelque 2 500 nouveaux oiseaux aquatiques
chaque année.

Deux projets menés près de Merritt, dans le
bassin du cours moyen du Fraser, constituent de
bons exemples de ces pratiques de restauration
des habitats. Au lac Peter Hope, l’approvision-
nement en eau pour l’irrigation durant l’été fai-
sait baisser le niveau du lac, exposant ainsi des
vasières, dans lesquelles le bétail allait se vautrer,
et asséchant des milieux humides de valeur
autour du lac. Le système d’irrigation, ineffi-
cace, ne permettait qu’à seulement 10 % de
l’eau prélevée d’arriver à destination, et, à l’ar-

rivée, l’eau était trouble et insalubre. En 1994,
le PAF et ses partenaires ont mis sur pied avec
les propriétaires locaux un plan de restauration
grâce auquel des clôtures et des barrières
empêchent le bétail qui broute d’atteindre le
bord du lac et les hautes terres qui le jouxtent.
On a construit un nouveau puits, un poste de

pompage et une installation d’abreuvement qui
fournissent au bétail de la bonne eau toute l’an-
née. Les milieux humides ont été rétablis et le
lac est de nouveau réputé pour la pêche de la
truite arc-en-ciel.

Près de là, la sinueuse rivière Nicola formait une
oasis constituée de bras morts marécageux et
d’une plaine inondable fertile dans le paysage
sec du sud de l’intérieur de la province. Au fil
des ans, la bande luxuriante de peupliers del-
toïdes, d’arbustes et de graminées grasses qui
bordait la rivière a été détruite au profit de l’a-
griculture et d’autres utilisations. Les rives ont
commencé à s’éroder et à s’effondrer, ce qui a eu
pour effet de dégrader la qualité de l’eau et de
l’habitat du poisson. Comme elles faisaient l’ob-
jet d’un broutage excessif, elles n’offraient plus
que peu de couvert, de nourriture et de sites de
reproduction aux oiseaux et aux autres espèces
sauvages. Dans la plaine inondable, les cultures
ont remplacé la végétation indigène. Le PAF et

P l a n  d ’ a c t i o n  d u  F r a s e r

A G R I C U LT U R E 24

ANDRE BREAULT

Trop souvent, le bétail en hivernage a directement accès
aux cours d’eau.



ses partenaires ont collaboré avec les proprié-
taires terriens et une école communautaire pour
mettre sur pied un projet de restauration.
Plusieurs choses ont été faites : des digues et des
canaux de drainage permettent de contrôler les
eaux de crue; des canaux d’amenée naturels per-
mettent aux bras morts de recevoir les eaux de la
rivière; des étendues d’eau libre permettent à la
sauvagine de se poser et de s’alimenter; des treil-
lis métalliques protègent les peupliers deltoïdes
restants contre les castors; une nouvelle végéta-
tion le long des rives réduit l’érosion, fournit de
l’ombre aux poissons et aide à la reconstruction
des rives en piégeant les sédiments. Grâce à ces
améliorations, et à d’autres encore, la biodiver-
sité des rives de ce tronçon de la Nicola se
rétablit rapidement.

Pour sensibiliser davantage la population à la
conservation des milieux humides et à l’agricul-
ture durable, on a produit, dans le cadre du
Programme des milieux humides de l’intérieur,
de nombreuses publications : des brochures, des
guides d’intendance, des affiches, un bulletin
d’information, un site Web, un vidéo et des
descriptions de chacun des projets pilotes. Ces
moyens de communication ont été largement
utilisés pour sensibiliser la communauté des
éleveurs, les organismes gouvernementaux et le
grand public. On a tenu des ateliers sur la ges-
tion des milieux humides, auxquels ont par-
ticipé des éleveurs, des groupes de conservation,
des représentants des gouvernements et des
citoyens. La coopération et le partenariat entre
les participants et leurs communautés ont été
favorisés par les diverses activités du programme.

Nouvel les  poss ibi l i tés

Pour certains éleveurs, les pratiques durables
peuvent offrir des possibilités de développement
autres qu’agricoles. À titre prospectif, le PAF a
parrainé une analyse des nouvelles possibilités
touristiques dont pourrait bénéficier financière-
ment le ranch du lac Douglas. L’étude a conclu

qu’il y a un marché grandissant pour les activités
écotouristiques (voyages en autocar et visites
guidées, notamment). Ces activités n’entrent
généralement pas en conflit avec l’élevage si elles
sont gérées correctement. Mais pour tirer avan-
tage de ce marché, le ranch doit protéger et met-
tre en valeur les espèces sauvages et les écosys-
tèmes naturels qu’on y trouve.

L’habitat de bordure entre les prairies et les forêts
ainsi que les zones riveraines entre les prairies et
les masses d’eau sont particulièrement impor-
tants. Notamment, ces zones fournissent un cou-
vert au gibier à plume. L’étude laisse entendre
qu’on pourrait pratiquer la chasse à ce gibier au
ranch du lac Douglas, ce qui aurait pour effet
d’étendre la période d’achalandage des installa-
tions d’hébergement, qui sont surtout fréquen-
tées par les pêcheurs sportifs.

D’autres ranchs du bassin du Fraser pourraient
aussi tirer des revenus touristiques en protégeant
la biodiversité, en contrôlant les accès et en
séparant les activités d’élevage des activités de
tourisme, de chasse et de pêche.
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FRASER BASIN COUNCIL

Rivière Nicola
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QUALITÉ DE L’EAU ET GESTION
COMMUNAUTAIRE DE L’ENVI-
RONNEMENT

La détérioration de la qualité de l’eau causée par
les pratiques agricoles est un problème dans de
nombreuses communautés de l’intérieur. En
outre, le fait que ces pratiques soient largement
réparties sur le territoire et qu’elles soient aussi
imbriquées dans la vie de la communauté
explique pourquoi la gestion en vue de la dura-
bilité doit avoir une origine et une base locales.
Pour que cessent les pratiques dommageables et
que soient apportées les améliorations qui s’im-
posent, certaines habitudes collectives devront
changer.

Ces changements ne peuvent pas être imposés
de l’extérieur, et pas seulement à cause de l’irri-
tation et de l’opposition qu’une telle démarche
pourrait susciter. La vraie raison pour laquelle le
changement doit venir de l’intérieur est que la
gestion en vue de la durabilité repose essentielle-
ment sur la responsabilisation. Les membres de
la communauté doivent comprendre que leur
bien-être et la qualité du paysage dans lequel ils
vivent dépendent ultimement d’eux, et en fait
qu’ils sont les seuls à disposer des connaissances
locales et de la capacité d’engagement néces-

saires pour susciter les changements qui
assureront le maintien du mode de vie qu’ils
désirent.

Conformément à la nature fondamentale des
initiatives communautaires, le PAF et ses parte-
naires ont convenu que la durabilité est quelque
chose qu’ils pouvaient certes défendre, faciliter
et soutenir, mais qu’ils ne pouvaient cependant
pas en cette matière imposer une législation et
une réglementation, ou encore passer à l’action
de l’extérieur en ne comptant que sur eux-
mêmes. Ainsi, ils étaient d’avis qu’ils pouvaient
apporter une aide vitale en encourageant des
formes de planification et de prise de décision
environnementales communautaires émanant
des instances locales.

Par exemple, le PAF a co-parrainé une initiative
de planification communautaire fondée sur le
consensus pour du Salmon Arm. Bien qu’il se
pratique dans la région des activités forestières et
récréatives, on y trouve surtout une agriculture
diversifiée (fermes laitières et d’élevage et pro-
ductions végétales). De nombreux résidents de

la région, préoccupés par le déclin des popula-
tions de saumon ainsi que de la qualité et de la
quantité de l’eau, se sont engagés depuis des
années dans des projets de rétablissement des
cours d’eau. En 1993, des groupes menant de
telles activités de rétablissement se sont associés
pour créer une organisation-cadre, la Salmon
River Watershed Roundtable, embrassant toute
la communauté, et qui a adopté une approche
holistique et écosystémique pour la gestion de
l’ensemble du bassin de la rivière Salmon.

La composition de cette organisation était variée.
Au nombre des partenaires et des participants,
on comptait des résidents, des agriculteurs, des
environnementalistes, des propriétaires de scierie,

Le PAF a coparrainé une 

initiative de planification 

communautaire à Salmon Arm

FRASER BASIN COUNCIL

Restauration d’un bassin versant : une fondation est
aménager pour favoriser la végétation des berges.



P l a n  d ’ a c t i o n  d u  F r a s e r

27 A G R I C U LT U R E

des organismes communautaires, des
Premières Nations, des entreprises locales et
des représentants de tous les paliers de gou-
vernement. Leur objectif était d’arriver à trou-
ver parmi leurs différences un terrain d’en-
tente permettant de faire de leur organisation
un outil efficace de gestion du bassin.

Avec l’aide du PAF, les membres ont acquis
des connaissances sur les interactions environ-
nementales et la manière de les surveiller. En
joignant leurs connaissances locales au savoir
scientifique, ils ont acquis une connaissance
pratique du fonctionnement et des problèmes
du bassin. En discutant des problèmes, en
apprenant à envisager de façon positive les
nouvelles solutions possibles et en négociant
le règlement des conflits, les membres du
groupe ont graduellement élaboré un ensem-
ble d’objectifs relatifs au bassin qui traduisait
une vision consensuelle du futur. Bien plus
que des voeux pieux, ces objectifs témoignent
d’une compréhension avisée des changements
et des efforts nécessaires pour les atteindre,
ainsi que d’une détermination à faire avancer
les choses.

Le projet a réussi à solidariser la communauté,
dans laquelle on a pu surmonter les dif-
férences sous le signe d’une vision partagée. Il
a également montré la valeur d’une gestion
prenant en considération l’ensemble d’un
bassin et arrivant à faire collaborer efficace-
ment des groupes ayant initialement des
intérêts divergents.

La Salmon River Roundtable a appris beau-
coup de choses aux participants et aux obser-

vateurs : manière de composer avec les organ-
ismes gouvernementaux et les différences institu-
tionnelles, importance de l’engagement, dangers
de l’épuisement des bénévoles et nécessité de la
communication, de l’éducation, des commen-
taires positifs et des périodes de repos. Le projet
a instauré un processus de prise de décision bien
organisé fondé sur la participation de la commu-
nauté; il a informé les résidents sur le bassin et
ses problèmes et il a encouragé diverses initia-
tives, dont le rétablissement de 10 % du corridor
riverain le long de la rivière Salmon.

Après s’être attardé à la mise en valeur des habi-
tats, on se penche maintenant sur les pratiques
agricoles. Les activités de surveillance de la qual-
ité de l’eau montrent un accroissement des con-
centrations de résidus d’engrais, particulièrement
de phosphore, de même que de la turbidité. Il
semble probable que l’irrigation intensive dans le
bassin augmente le ruissellement et l’apport de
contaminants dans les eaux souterraines.
Comme dans la vallée du bas Fraser, on portera
de plus en plus attention aux pratiques agricoles
dans le bassin de la Salmon.

La Salmon River Roundtable n’est pas la seule
instance qui a tenté une expérience de gestion
d’un bassin hydrographique. Le Nicola River
Watershed Committee, la Quesnel River
Watershed Alliance, la Chilliwack Watershed
Alliance et d’autres groupes qui émergent de
diverses communautés le long des rivières
Squamish et Coquitlam sont d’autres exemples
de groupes communautaires qui appliquent des
principes similaires pour la résolution des prob-
lèmes environnementaux locaux.

Un résident apprend comment procéder à un échantil-
lonnage benthique pour surveiller la qualité de l’eau
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L’avenir

Il y a dans le secteur de l’agriculture une compétition de plus en plus forte tant

sur les marchés des produits agricoles que pour les terres arables. À cause de

cela, les agriculteurs sont fortement portés à utiliser des pratiques non durables

pour assurer leur survie à court terme. Les études du PAF ont montré que la

gestion de l’environnement est un volet indispensable de l’agriculture durable.

On s’est efforcé en un premier temps de prendre des mesures importantes visant

à repérer les formes de détérioration et les modifications des pratiques qui peu-

vent les corriger. Les résidents du bassin du Fraser et les intervenants, dont

Environnement Canada, doivent continuer de collaborer avec les agriculteurs et

les éleveurs en vue de l’établissement de bonnes pratiques, de plans de gestion

de l’environnement et d’autres approches visant l’adoption de pratiques agri-

coles durables et respectueuses des espèces sauvages.
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